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Dans la droite lignée de son dernier livre (L. Leeb, One Dragaon Two Doves. A Comparative History of the Catholic Church in China and Vietnam, New-York, Peter Lang, 2022), Leopold Leeb, professeur de langues classiques à la Renmin University of China, continue son œuvre d’histoire comparée des églises asiatiques avec ce dernier ouvrage. La présente édition est une traduction, par les soins de l’auteur, d’un texte initialement publié en chinois. L’ouvrage de Leopold Leeb consiste en une série de portraits de personnalités analogues, structurée autour de thématiques variées (exemple de chapitre : The First Travelers to Europe ou The First Teachers of Western Languages), une méthodologie déjà utilisée dans son précédent livre. Inspiré par le livre Bioi paralleloi de Plutarque ainsi que par le concept « d’illumination mutuel » du professeur Tang Yijie, Leopold Leeb présente ici 28 pairs de chrétiens, catholiques et protestants, chinois et japonais ayant participé à construire des ponts entre leur pays et « l’Occident ». 
Les chapitres sont assez courts et se lisent facilement grâce à une écriture fluide. La plupart sont illustrés par des portraits des acteurs présentés, parfois dessinés par l’auteur lui-même lorsque qu’aucune autre illustration n’était disponible. Ces chapitres présentent 2 à 4 acteurs historiques originaires de Chine et du Japon en s’attardant particulièrement sur leur rapport au christianisme et aux occidentaux ainsi que sur leur parcours faisant souvent d’eux des personnages à l’intersection de différentes cultures. 
[bookmark: _GoBack]Plus qu’un dictionnaire biographique, l’ouvrage propose un parcours impressionnant par la diversité des thématiques abordées. Commençant au début du XVIe siècle jusqu’à la seconde moitié du XXe, L. Leeb aborde, à travers ses portraits, des sujets aussi variées que la création du clergé indigène (39-49), l’introduction de l’art chrétien (71-79) ou la création du droit constitutionnel (163-173). En abordant les contextes directs de ces nombreuses problématiques, L. Leeb dresse un large panorama des histoires chinoises et japonaises dans leurs liens entretenus avec l’Occident Ses apports sur les questions linguistiques, abordés dans plusieurs chapitres (57-58, 60-63, 99-102, 111-114), sont particulièrement intéressants et montrent comment les identités nationales chinoises et japonaises contemporaines sont en partie héritées de l’évolution de leurs langages respectifs en rapport (ou non) avec les langues européennes. 
L’auteur se défend de n’avoir pas mobilisé une bibliographie extensive, dans une volonté d’accessibilité et de lisibilité. On ne peut que lui donner raison au vu de la tâche colossale entreprise. Néanmoins, compte tenu de la nature du livre, il aurait été judicieux de mobiliser davantage de littérature théorique sur les questions de modernité et d’histoire globale, d’autant plus quand on connait de la fortune historiographique récente de ces sujets. Ainsi, on reste circonspect de la définition proposée de la modernité, qui est, selon l’auteur, le corollaire du développement de la foi chrétienne (In other words, the Christian missions in Japan and China set in motion a gradual process of modernization in the Ruist (or Confucian) nations of the Far East, shifting conditions towards equality and internationalization – changes which helped these societies transform themselves, p. xxvi-xxvii.). En ce sens, le manque de théorisation mène à des écueils classiques de l’histoire globale, pourtant discutés depuis maintenant quelques années. On pense, entre autres, à l’effacement des mécaniques de pouvoir et de ses composantes socio-économiques derrière une étude des transferts culturels (Voir S. Conrad, What is Global History ?, Princeton, Princeton University Press, 2016). C’est par exemple le cas dans le chapitre 12 (79-84), qui évoque les aspects anti-chrétiens de la révolte des Boxers sans mentionner la question sous-jacente de l’impérialisme européen en Chine, dont les missionnaires étaient l’incarnation pour les révoltés. Ainsi, l’étude des rapports entre les différents espaces de la chrétienté ne peut s’affranchir d’une étude critique de la hiérarchisation des dits espaces dans la modernité (voir D. Iogna-Prat, A. Rauwel, F. Gabriel, Dictionnaire critique de l’Eglise. Notions et débats de sciences sociales, Paris, Presses Universitaires de France, 2023). Ces biais sont probablement intrinsèquement liés à la structure choisie par L. Leeb. Proposer une histoire par portraits apporte certes l’avantage d’incarner le récit historique, le rendant peut-être plus digeste, mais occulte irrémédiablement les dynamiques macro-historiques dans lesquelles sont pris les acteurs. 
Malgré cet angle mort que l’ouvrage présente au niveau de son regard critique, il n’en reste pas moins une lecture stimulante et qui a le mérite de questionner les rapports complexes entre Europe, Amérique et Asie au regard du rôle joué par la chrétienté dans ceux-ci. 
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